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71.-Avant la lecture de cette lettre au jury,
a-t-il été prouvé qu'elle était écrite de lamain,
de Madame Harris, l'épouse du demandeur.

Oui, ce fait a été clairement établi.

72.-Où en étaient rendues les procédures
lorsque cette lettre a été produite dans la
cause ?

Je crois que la lettre était annexée à la
commission rogatoire, dont elle formait partie,
et qu'elle a été lue en même temps que la
commission lors de l'audition de la causQ.

73.-De qui sont les initiales "M. et M."
inscrites au dos de la dite lettre sous les mots
2201 Harris vs. David.' Manuscrit A. déposé
par le demandeur, ce 7e jour d'avril, 1841?

Ces initiales sont de la main de. M. Monk,
l'un des protonotaires-adjoints, de la cour du
banc du roi pour le district de Montréal, et ce
sont les initiales que les dits protonotaires ins-
crivent sur tous les papiers déposés en cour.

74.-Ces initiales du protonotaire attes-
tent-elles que la dite lettre a été produite dans
la dite, cause sous le No. 220 1, Harris vs.
David, le septième jour d'avril, 1841.

Oui, elles l'attestent.

75.-De qui sont les initiales" G. P." et
"J. R. R." inscrites au dos de la dite lettre,
quand, et dans quel but ont-elles été ainsi ins.
crites ? [

sé. Les plaisirs de cette vie ne sont plus pour m ,ap divorom

moi. Si je n'avais pas été laissée ici, je se- de Uarri&

rais encore pure et digne, même de vous,
quelqu'idée que je me fasse de votre cœur. Je
n'oublierai de ma vie les bontés que vous avez
eues pour moi, il y a un mois. Leur souve-
venir nie poursuivra nuit et jour. Jamais je
n'aurais cru que vous en auriez agi avec tant
de bonté à mon égard. J'étais enceinte ! l'en-
fant que je portais ne vous appartenait pas....
et je ne serais pas demeurée avec vous jus-
qu'à l'époque de sa naissance, quand même
j'aurais dû mourir privée de tout ; mais l'in-
quiétude dans laquelle je vivais depuis quel-
que temps a accéléré le terme de mon accou-
chement, et vous vous êtes conduit envers moi
comme aucun autre mortel n'aurait fait-
Quelle reconnaissance pour tant de bienfaits !
Quels malheurs n'ai-je pas accumulés sur
vous tous ! Mais je ne puis plus être ce que
j'étais autrefois-Je ne saurais maintenant le-
ver les yqux sur vous. Je sais que vous an-
riez soin de mon pauvre enfant comme s'il
vous appartenait, mais quelle affection pour-
riez-vous éprouver pour lui ? Je ne pourrais
être heureuse aved yous, car je ne suis pas
digne de vous. Une fois je l'ai été, et alors,
j'étais heureuse,

-Ne blâmez personne pour m'avoir assistée
cette nuit.-J'ai tout fait moi-même. Que
toutes vosaffections se reposent sur nos chers-
enfants. Ne les délaissez jamais. Faites
qu'.nny demeure avec vous aussi longtemps
que vous pourrez la garder-elle restera,'j'en

Ces initiales sont celles, de l'flonorable suis certaine. Priez pour moi: quoiquainsi
Georg Pyke, alors un des juges de la courencorerecevoir monpardo.
du banc du'roi, et de l'HôÏoiable 'Jean Roch Que nos enants prient aussi pour moi. Plût
Rolland, aussi un des juges de la dite cour, à Dieu q
et elles y sont inscrites, jecroi, pour identi- eussentc é mort
fier la dite lettre comme document -déposé.
dan la -dite cause. Elles doivent -y aor été niesjours dansles pleur :etqls ruords

inscritesélocsqueh la commission rogatoire à
Qaqulle cette lettre était anuxealeos e pit a i mi

dée par j e, i te a lors ni ne cessera D e qu ces douz mois de térr im er, de -
mee que ,s é menamnt. -Peu'en es allr

dany ladiecause. Elos edouiverrns puir été messour densrles pleursno et qeorDieulunscrielorqu lacomssoDrgtorrà. .

jai ulve celui aettre éaatnée a é tér d lespiorsez ousbnts. Jtasi ema
infortubandonners, délaicantserande qu'ameerende

dée par les jpgsr Lu'dlselettetaditénalors v. J

mâme u s aiu
tient, et e ncore une. ois

Heny, eutêtrnou nenourevrros pus;ne cessez de prier. pourpoi,,,et qu leDieu

W','üiêr nou meUI "nous1ope re'a lvft.)'Mo're

cai suivi.,, celui -auquel apa rtiet ettepetite te misericor e bémsse.
infortunéé vos délaisâàant Šnsüî, que mes'n-"o hrizn mobir aas l

Ne croyeze pasd4ue jersuis: lieuråuse~ nnon 'je' tre'pau4rèe èf-e éfu'il deiiïidé þaþa qu'i
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ier mais.
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